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Quand on n'a pas le sou

 Il y a les pauvres honteux : ceux qui se rÃ©fÃ¨rent            aux valeurs capitalistes, comme seul modÃ¨le de «
normalitÃ© ».
 Il y a les pauvres, rÃ©signÃ©s, qui faute d'avoir acquis            des explications sur leur sort, se croient
individuellement frappÃ©s            d'une sorte de tare.
 Il y a les pauvres qui se refusent aux valeurs de leur sociÃ©tÃ©            et tirent fiertÃ© de leur insurmontable
inaptitude, comme Ã©tant            un signe de santÃ©, d'honnÃªtetÃ©, d'Ã©chappatoire            vers des valeurs
autres, diffÃ©rentes, utopiques, d'avenir...            qui les conduisent Ã  une rÃ©volte thÃ©rapeutique.
 La pauvretÃ© endÃ©mique, chronique, liÃ©e Ã             une Ã©thique de vie, se conÃ§oit avec un certain orgueil      
     d'Ãªtre inapte, dans un monde que l'on dÃ©savoue.
 Quand on n'a pas le sou, on mange mal et Ã  la longue on a des            malaises, des maladies chroniques, des
sÃ©quelles digestives,            affaiblissement, Ã©tourdissements, baisse de la tension. Les dents            s'abiment,
les cheveux tombent, on souffre de douleurs abdominales,            et on paie, beaucoup plus tard, les carences en
vitamines, en protÃ©ines,            en oligoÃ©lÃ©ments, en calcium.
 Quand on n'a pas le sou, on n'ose dÃ©penser en chauffage : car            il y aura la note de gaz ou d'Ã©lectricitÃ©
au bout du compte,            le fuel, ou la grosse bouteille de butane. Bref, une Ã©chÃ©ance            oÃ¹ il faut sortir
d'un seul coup une grosse somme.
 Quand on n'a pas le sou, on est souvent mal logÃ© ce qui devient            trÃ¨s perturbant pour les nerfs si on est
plusieurs dans un espace            exigu : petit espace= gÃ¨ne par le bruit, les vapeurs et odeurs            de cuisine,
l'humiditÃ©, l'absence d'un « coin Ã  soi ».            Les enfants y attrapent des bronchites, n'arrivent pas Ã  se
concentrer            pour faire leurs devoirs, on ne peut isoler celui qui a une maladie            infantile, donc les autres
l'attrapent aussi. Qui va les garder Ã             la maison ? Le dimanche, dit jour de repos, les petits s'Ã©battent,           
pendant que la mÃ¨re si elle travaille au dehors, fait tout l'arriÃ©rÃ©            de lavage, mÃ©nage, repassage, cuisine
d'avance, etc... Alors            c'est la nervositÃ©, les menaces, les punitions, les gifles. GÃªne            pour les voisins
qui subissent les discussions et le bruit d'enfants            rÃ©unis dans une seule piÃ¨ce.
 Quand on n'a pas le sou, on remet de se faire soigner pour des traitements            non remboursÃ©s, des
prothÃ¨ses, des soins rÃ©guliers            qui demandent du temps ou des dÃ©placements onÃ©reux. On           
reporte Ã  plus tard des examens de dÃ©pistage parce qu'ils            sont trop chers, qu'ils vont immobiliser la mÃ¨re
de famille dont            le travail bÃ©nÃ©vole est prÃ©cieux et qui ne peut            s'offrir une garde d'enfants.

 Le manque d'argent, c'est une obsession de chaque            instant : on ne peut pas suivre les autres, s'ils vont en
vacances,            s'ils vont au restaurant, s'ils participent financiÃ¨rement Ã             une fÃªte, si les collÃ¨gues vous
invitent Ã  faire            du lÃ¨che-vitrine... C'est une sanction de tout ce qui est culturel :            journaux, cinÃ©ma,
thÃ©Ã¢tre, concerts, ateliers de            formation, artistique, intellectuelle, professionnelle.
 On ne peut pousser l'instruction de ses enfants : on a hÃ¢te de            les voir autonomes, surtout lorsque l'aÃ®nÃ©
de 3 enfants            atteint ses 18 ans et qu'on perd tous les droits de « famille nombreuse » :            allocation d'un
logement, devenu trop lourd, gratuitÃ© des transports            ou rÃ©duction, allocations familiales. Tout d'un coup il
faut            rÃ©duire le standing et pousser ses enfants Ã  se « dÃ©brouiller   » Ã  un Ã¢ge oÃ¹ ils rÃªvent de
mobylette,            de moto, de sorties... Et ils ont besoin de beaucoup de nourriture pour            finir leur croissance.
 On « place » alors les enfants au maximum dans des institutions            oÃ¹ l'Etat peut les prendre en charge, les
sÃ©parant...            Ils ne sont pas dupes et vous en veulent plus tard...
 Alors on manque de confiance en soi : on culpabilise : il y a une culpabilitÃ©            Ã  s'Ãªtre mise dans une
situation que d'autres n'imaginent            mÃªme pas, sinon comme objet d'Ã©tude.
 Ce sont souvent les mÃ¨res, parfois les pÃ¨res, qui culpabilisent            quand du fait de leur « infÃ©riorisation » les
enfants            manquent de l'essentiel, que leur avenir physique, moral, social est            en jeu. C'est la mÃ¨re qui
fait des dÃ©marches humiliantes            pour qu'ils soient placÃ©s, pris en charge, bÃ©nÃ©ficient            de
rÃ©ductions diverses. C'est une blessure, pour les parents,            que de voir traitÃ©s leurs enfants en petits
assistÃ©s.            C'est l'obligation de s'en remettre au paternalisme des administrations            d'assistanat, qu'il
faut affronter dans des lieux publics. Par manque            d'argent, il semble qu'on n'ait pas Ã©tÃ© assez disponible   
        Ã  ses enfants, qu'on les a souvent poussÃ©s dehors, puis            poussÃ©s Ã  Ã©tudier « utilement », puis      
     poussÃ©s trop tÃ´t Ã  gagner leur propre vie, tout            de suite, n'importe comment, Ã  n'importe quel prix, sans
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pouvoir            tenir compte de leurs aptitudes et de leur avis ! On ne leur a pas offert            ce qui leur faisait envie
chez tel petit copain. On a baissÃ©            le nez devant un professeur injuste, parce qu'on craint de les voir           
mal jugÃ©s, ou renvoyÃ©s. On a alors doublement honte : de            son silence, ou de sa colÃ¨re, de son
impuissance, de voir retomber            sur des enfants qui n'ont rien demandÃ© l'opprobe, l'injustice.            Trop
longtemps apeurÃ©e, soumise, craintive, peu assurÃ©e,            on « loupe le coche », ouvrant la bouche trop tard et
avec            anxiÃ©tÃ© : on n'a vraiment pas su y faire. On se compare            souvent aux autres, s'interrogeant sur
leurs maniÃ¨res de vivre,            de dÃ©penser, de penser, en les jalousant ils sont plus malins !

Pour certaines femmes, c'est alors l'acceptation sous            leur toit de la violence de celui qui « ramÃ¨ne » un          
 salaire, des injures, des humiliations. Elles se croient « bonnes            Ã  rien » alors qu'elles sont prÃ©cisÃ©ment «
bonnes            Ã  tout faire ». C'est progressivement un repli, un complexe            d'infÃ©rioritÃ© sur leur
diffÃ©rence, une inhibition            Ã  sortir de chez soi, de son rÃ´le, de son mutisme, parce            qu'elles savent
que toute tentative de libÃ©ration se heurtera            au MANQUE... d'argent, d'instruction, d'expÃ©rience... Elles
espÃ¨rent            toute leur vie Ãªtre un jour comme tout le monde, pouvoir se mÃªler            aux autres.

Etre sans argent, c'est ne plus avoir de repÃ¨res            exacts sur ses propres facultÃ©s, sa propre identitÃ©.
Contrainte            de tout supporter, en attendant...

L'idÃ©e de culture, d'instruction, est un vÃ©ritable            luxe. Il faut du temps, de la sÃ©rÃ©nitÃ©, de l'argent          
 pour acheter les livres, une disponibilitÃ© d'esprit pour oser            aller dans les bibliothÃ¨ques. DÃ¨s qu'on
s'Ã©lÃ¨ve            un tant soit peu, on se trouve alors confrontÃ© Ã  ceux            qui ont pu acquÃ©rir des
connaissances, bien plus jeunes, se faire            au jargon universitaire, comprendre les dÃ©dales de l'organisation   
        intellectuelle : il faut grapiller en dehors des heures de bureau ou            d'usine et lire, sans guide, dans tous
les sens pendant bien des annÃ©es,            avant de pouvoir mettre un peu d'ordre dans ses pensÃ©es.

LÃ  oÃ¹ les plus privilÃ©giÃ©s            sont, depuis l'Ã©cole primaire, sur des rails, oÃ¹ on leur            a enseignÃ©
dans un ordre logique l'organisation sociale, l'Ã©conomie,            la politique, les origines du monde, la complexitÃ©
du systÃ¨me            de vie actuel...

On passe toute sa vie pour l'« autodidacte »,            pour l'amateur, pour quelqu'un qui se pose avec trop de
gravitÃ©,            des questions particuliÃ¨res, qui ne sont pas au programme.
 Tout cela paraÃ®t un peu ridicule Ã  l'Ã©tudiant normal            qui est lÃ  pour prÃ©parer son avenir matÃ©riel.

A vouloir sortir de sa condition matÃ©rielle            ou sociale, on risque d'essuyer des humiliations et des
dÃ©couragements,            parce qu'on regarde la vie d'un lieu que les nouvelles personnes frÃ©quentÃ©es           
n'ont pas connu.
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